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L'EFFORT FRANÇAIS ACTUEL 


PATEÉ FRÈRES 


Au ff Livre d'Or ” des Grands Succès Cinématographiques Français 
Pathé à inscrit, en Octobre, trois belles pages : 


| Les GRANDS | | MARION de LORME | 


| DÉCHÉANCE | 


Pathé ajoutera, en Novembre, quatre pages magnifiques : 


EMMY LYNN 


SEVERIN MARS et JEAN TOULOUT 
dans l’œuvre d'ABEL GANCE 


LA DIXIÈME SYMPHONIE 
| EXPIATION | | La COURSE du FLAMBEAU | .| Le SCANDALE | 


Et, gravitant autour du rayonnement d’art, des Comiques, des Docu- 
mentaires, des Voyages, des Actualités, etc. etc. (films de fabrication 
française) donneront un essor toujours plus large à l'Effort Français actuel 
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PROCHAINEMENT : 


Une des belles manifestations de l’art cinématographique français 
d’après 


GUY de MAUPASSANT 


à S 
à 4 


Adaptation et mise en Scène de 


M. de MORLHON 


Le Public, épris d’ art, de clar té. et de vérité, appréciera 
l'œuvre de M. de MORLHON gui lui offre, dans “ EXPIATION », une des 
meilleures adaptations qui aient été réalisées Jusqu ‘à ce jour au Cinématographe. 

M. de MORLHON « d’ailleurs été merveilleusement secondé par des interprètes 
hors ligne : 


CROBINNE | |CROUË | [LAGRENÉE| 'ANGELO | | 
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L'AVENIR DE NOTRE 


INDUSTRIE 


UN GRAVE TOURNANT 


de la 


CINÉMATOGRAPHIE FRANCAISE 


LA QUESTION DU POURCENTAGE 


Le 27 septembre, devant les représentants de Messieurs les Directeurs, 
Éditeurs et Loueurs et de la Presse quotidienne et corpora- 
tive, M. Charles Pathé a fait l’exposé de son rapport sur le 


pourcentage à appliquer à l’exploitation des films. 


. Vendredi dernier, 27 septembre, en la Salle de la 

OCiété des Chemins de fer, 27, rue de l’Entrepôt, 
M. Charles Pathé a réuni ses collègues de la 
Chambre Syndicale pour discuter avec eux de la 
Proposition qu'il voulait leur faire au sujet de la 
Situation de la Cinématographie française. 

Les membres de la presse corporative et quoti- 
dienne avaient été spécialement convoqués à cette 
Téunion. 

Au bureau étaient présents : 

MM. Jules Demaria, président, Charles Pathé, 
Président d'honneur, MM. Brézillon, Kastor, 
“ Benoit-Lévy, Lordier, de Morlhon, Ollivier et 
L. Meignen. 

Au début de la séance, M. Demaria, ouvre la série 
ES discours par un éloge très applaudi de l’œuvre 
de M. Charles Pathé. 

; _M. Charles Pathé, donne au Commandant Olli- 

Vier le soin de lire la proposition suivante que nous 
donnons in-extenso ci-contre : 


Projet d’Association présenté par M. Charles Pathé 


Messieurs, 


Je crois devoir déclarer, tout d’abord, que j'étais loin de 
m'attendre à me trouver en présence d’une aussi nombreuse 
assistance. J'ai été surpris par le libellé de la convocation 
qui a pu faire supposer à chacun de vous que je me proposais 
de présenter un projet concret et définitif des moyens ÿ 
employer pour défendre ou rénover l'Industrie Cinématogra- 
phique nationale. 

C’est à M. Nozière que revient le mérite d’avoir provoqué 
cette première réunion qui ne peut pas être décisive; tout au 
plus pourra-t-elle nous donner une idée des difficultés aux- 
quelles les éditeurs, loueurs et auteurs sont appelés à se 
heurter. ; 

Dans ma pensée, la situation particulièrement grave sur 
laquelle je vais attirer votre attention ne devait être exposée 
qu’à quelques représentants de l'Industrie Cinématographique 
réunis en petit comité. 

Mais, de ce que notre aimable Président, M. Demaria, a 
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cru préférable de donner à cette réunion une ampleur que je 
n'avais pas envisagée, il ne s'ensuit pas que la chose me 
déplaise : à un certain point de vue, je préfère même que la 
corporation cinématographique, étant tout entière représentée, 
chacun puisse, en connaissance de cause, prendre ses déci- 
sions et ses responsabilités. 

Le projet d'association de M. Diamant-Berger — comme 
je l’écrivais à M. Nozière — est une formule : ce n’est pas 
la mienne. Elle est perfectible et peut servir de base de dis- 
cussion. Nous nous réservons d’en discuter les détails dans les 
réunions privées entre loueurs, éditeurs et auteurs qui suivront, 
en nous inspirant des observations auxquelles ce projet don- 
nera lieu de la part des intéressés. 

Je me permettrai de donner quelques aperçus des raisons 
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M. Charles PATHÉ 


qui militent en faveur de la prise en considération au point de 
vue de l'intérêt général en appelant l’attention de tous sur 
ce fait, bien précis, que la crise actuelle — contrairement à 
ce que beaucoup supposent — est appelée à s’aggraver plutôt 
qu’à s'améliorer avec la fin des hostilités, si nous ne parve- 
nions pas à un modus vivendi quelconque qui établirait des 
rapports définitifs entre les exploitants et les éditeurs et 
auteurs. ; 

Tout le monde sait qu'avant la guerre notre industrie vivait 
beaucoup, je pourrais dire surtout, de l’exportation. Le chiffre 
d’affaires que les éditeurs français réalisaient à l'étranger 
représentait, dans son ensemble, une somme beaucoup plus 
élevée que celle qu’ils obtenaient des exploitants français. 

La production française se meurt et elle est appelée à dis- 
paraître complètement du marché mondial si nous n’arrivons 


pas à un accord sur les mesures à prendre pour préparer 
l’après-guerre. 

Je ne veux faire à personne l’injure de croire qu’il en est 
un seul, parmi nous, qui suppose que ces temps pourront 
revenir : cette hypothèse ne supporterait pas un examen 
sérieux. J'en ai donné les raisons dans différentes lettres ou 
interviews et elle s’aggravent tous les jours, notamment du 
fait de la mainmise des Allemands qui (par des procédés 
légaux que les traités de paix seront impuissants à modifier) 
accaparent les moyens d’exploitation futurs de leurs films 
dans la plupart des pays neutres. 


Nous savons, en effet, que, ouvertement ou par des per- 
sonnes interposées, les capitaux allemands absorbent actuel- 
lement la majorité, sinon la totalité de certaines grandes 
exploitations de Suisse, de Hollande, d'Espagne et du 
Mexique. Il n’est pas difficile, dans ces conditions, de sup- 
poser quelle sera, au point de vue des négatifs, l’origine des 
programmes de spectacle de ces grandes exhibitions; mais 
les salles de deuxième et troisième ordre — celles que nous 
pourrions encore fournir dans ces pays — nous échapperont 
également, car elles auront intérêt à employer, en deuxième et 
troisième vision, les mêmes programmes que les établisse- 
ments de première importance afin d'utiliser la publicité 
intensive que ces derniers ont coutume de faire pour attirer 
leur public. Il est aisé de prévoir la situation difficile dans 
laquelle se débattront nos agences ou nos représentants dans 
ces pays qui nous seront pratiquement beaucoup plus fermés 
qu'ils ne le sont actuellement. 


Vous savez tous, d’autre part, quelle est, et surtout quelle 
sera l'importance de la production mondiale de négatifs après 
la guerre. Pour chaque film, dont chaque petit ou moyen 
marché du monde aura besoin, il lui en sera offert 20, 30, 
50, ou même davantage. 


La Suisse, la Hollande, l'Argentine et tous les autres 
Etats d'importance analogue, au point de vue du nombre de 
leurs salles d’exhibitions respectivés, auront des besoins 
moyens hebdomadaires qu’on ne peut pas évaluer raisonna- 
blement à plus de un ou deux exemplaires de cinq ou six 
sujets différents. Pour les quelques salles disponibles qui 
auront échappé à l'emprise allemande, 1l y aura l'énorme 
production des pays alliés qui s’offrira, d’où un avilissément 
certain des prix qui ne permettra pas aux producteurs d’es- 
compter un amortissement appréciable de l'exploitation de 
leurs négatifs, même lorsqu'ils seront acceptés dans tous ces 
pays de second ordre. 

Il est donc de toute nécessité que l’amortissement du négatif 
français soit à peu près complètement assuré par son exploi- 
tation rationnelle en France, le rendement supplémentaire, 
d’ailleurs insignifiant, que le producteur français trouvera par- 
fois à l'étranger devant, dans ma pensée, compenser l'insuf- 
fisance du rendement français qui, trop souvent encore, ne 
couvrira pas les frais de certains négatifs. 

Ce n’est que par l’appoint des négatifs étrangers — que 
les éditeurs français se procureront en quantité, et à des prix 
raiscnnables— qu’ils pourront espérer réaliser les bénéfices 
normaux et équitables auxquels peuvent prétendre toutes les 
activités sociales. J'insiste sur le mot quantité. Il est de 
toute évidence qu’en envisageant son intérêt immédiat, chaque 
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éditeur serait porté à ne composer ses programmes exclusi- 
vement qu'avec des négatifs importés parce que leur exploi- 
tation, du fait d’un prix de revient réduit, est beaucoup plus 
fructueuse que celle des négatifs français dont le coût moÿen 
est deux ou trois fois plus élevé. 

Mais ce procédé facile, à la portée de tout le monde, 
n'irait pas sans inconvénients. Dans un temps très rapproché, 
nous verrions rapidement le nombre d’éditeurs et de loueurs 
(qui n’ont d’ailleurs plus aucune raison de se différencier 
äujourd'hui se doubler ou se tripler rapidement. 

Indépendamment des Américains, qui pourront créer des 
Organisations de location sur place, nous verrons surgir un 
nouveau loueur chaque semaine qui, avec un capital de 100 
ou 200.000 francs, achètera quelques négatifs, étrangers 
qu'il mettra sur le marché, ce qui aura pour effet d’avilir les 
prix de location parce que la quaritité des nouveaux films, 
mise ainsi sur le marché, dépassera de beaucoup les besoins 
de l'exploitation. 

Il est une autre raison pour laquelle les nouveaux venus 
— ceux qui consacrent surtout leur activité à l’édition des 

Ims étrangers — ne devront pas s'étonner de l'obligation 
Que le projet prévoit pour chacun des membres de l’Associa- 
Uon d'éditer du film français dans une’ proportion d’ailleurs 
modérée, par rapport aux films étrangers. 

Nous avons, en effet, besoin dans l’avenir de la bienveil- 
ance et même de l’appui des autorités pour la bonne marche 
de notre industrie. Or, nous ne pourrions raisonnablement pas 

escompter, si nous ne .donnions pas aux pouvoirs publics 
à preuve que nous sommes disposés à faire des sacrifr 
appréciables pour soutenir la production nationale. 

À ce sujet, il n’est peut-être pas superflu de vous faire 
Savoir qu’on se préoccupe actuellement, en haut lieu, des 
Moyens à employer pour enrayer l’envahissement de notre 
Marché cinématographique par des droits de douane qui pour- 
raient être prohibitfs, au grand détriment des intérêts de la 
Corporation tout entière. 

En ce qui concerne les auteurs, dont le projet de M. Dia- 
mant-Berger fait mention, j'estime indispensable de consacrer 
eurs droits. Nous avons besoin de leur concours effectif et le 
mode de rémunération qu'il indique me paraît raisonnable. 

. L'avenir du Cinématographe français dépend beaucoup 

eux; c’est, en effet, par la valeur plus ou moins grande du 
Scénario — plus encore que par les ressources de la technique 
et de l'exécution — que la crise du Cinématographe français 
Pourra être conjurée victorieusement. Le droit qui serait 
Yeconnu aux auteurs leur conférerait le devoir de travailler 

avantage qu'ils ne l'ont fait jusau’à ce jour pour l’établis- 
Sement des scénarios auxquels certains n’ont jamais apporté 
l'attention et le travail effectifs correspondant aux préten- 
tions qu'ils émettaient sur nos affaires. 

Leur concours nous est d’autant plus indispensable que 
l'œuvre d’ adaptation — qu’elle vienne du Roman ou du 
Théâtre — devrait être l'exception et non la règle. Ainsi que 
Je l’ai déjà exposé, le scénario, qui est l'élément capital de 
à bande cinématographique, doit être conçu en vue du Ciné- 
Matographe. Le metteur en scène ne doit être que l'interprète 

Ê la pensée de l’auteur dont le travail doit être rémunéré 

‘une facon suffisamment intéressante pour qu’un bon scé- 

nario lui rapporte autant que pourrait le faire une bonne pièce 


& 


de théâtre ou un bon livre. Il n’est pas douteux que, rému- 
nérés convenablement, les auteurs apporteraient à notre indus- 
trie toute la puissance de la Pensée française. 

Reste la question des exploitants, qui ont ici leurs repré- 
sentants, et dont les intérêts seront également défendus par 
tous les éditeurs qui sont exploitants; nous leur demanderions 
de participer à leurs succès pour subir les conséquences de 
leurs moments difficiles. 

Nous y apporterons le tact et la mesure que l’on doit à 
des associés dont le sort ne peut nous être indifférent, parce 
que la prospérité de notre industrie dépend entièrement de la 
leur. Il nous faut aider l'exploitant de toute la force de nos 
moyens, car le succès d’un film dépend en grande partie de 
la façon dont il est présenté; l'exploitant est donc un colla- 
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Président du. Syndicat Français des Directeurs de Cinéma. 


borateur intéressant, véritable trait d’union entre l'éditeur et 
le public. 

Pour faire aboutir ce projet, l’appui de la presse corpo- 
rative est indisperisable, mais elle s’est déjà montrée si dévouée 
à nos intérêts que nous pouvons compter sur son concours 
absolu. 

Telles sont, Messieurs, les quelques réflexions que me sug- 
gère la gravité de la situation. 

Je fais appel à toutes les bonnes volontés pour parer, le 
plus tôt possible, ‘au danger qui menace notre industrie et j'in- 
vite ceux de mes collègues, qui àpprouvent le projet Diamant 
Berger (1) dans ses grandes lignes, à vouloir bien se joindre 
à moi, dans quelques jours, mardi prochain 1°" octobre, par 
exemple, afin que nous puissions jeter sur le papier les bases 
définitives de l'Association corporative qui sera la sauvegarde 
de l'Industrie Cinématographique. 


1) Le RIRE publiera la semaine prochaine le projet Diamant- 


Ber ger. 
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M. Bernède représentant officiel des trois Socié- 
tés de la rue Hennér, de la rue Rougemont et de la 
rue Chaptal, vient apporter leur adhésion entière et 
complète au principe du pourcentage. 

M. Daniel Riche fait remarquer que cette mani- 
festation est l'aboutissement de son action passée 
à laquelle collaborèrent les Travaillistes du Cinéma. 

M. Sazie expose le point de vue des auteurs et 
émet quelques critiques sur l’inertie des éditeurs. 
Il est interrompu par M. F. Zecca qui fait remar- 
quer que lédition manque d'éléments jeunes et 
actifs pour satisfaire aux exigences présentes. 

La discussion devient orageuse. 

M. Demaria passe alors la parole à M. Benoit- 
Lévy qui en tant que Président de la Ligue Fran- 
caise du Cinématographe fait la déclaration sui- 
vante qui place la question sur son véritable ter- 
rain : le pourcentage. 


Déclaration de M. Benoît-Lévy, au nom de la Ligue 
Française du Cinéma. 


Mesdames, Messieurs, 


Je viens vous apporter une déclaration au nom de la 
« Ligue Française du Cinématographe ». Cette association 
s’est fondée pour prendre en main le drapeau de la Cinéma- 
tographie française, et c’est au grand poète Edmond Ros- 
land qu’elle a confié la présidence du nouveau groupement. 

Notre Ligue manquerait à tous ses devoirs si elle ne venait 
päs vous dire : Il faut que lé film français vive! À tout 
prix, nous empêcherons la suspension de sa fabrication, que 
certains fabricants envisagent comme admissible jusqu’à la 
fin de la guerre. Nous repoussons cette mesure provisoire, 
parce qu’elle n’est pas indispensable, et nous craignons, en 
outre, qu’une fois en léthargie, si on l’y met, le film français 
ne puisse plus se réveiller! 

Est-il vrai qu’un bon film de moyenne valeur, de moyenne 
importance, ne puisse pas faire actuellement ses frais? Ces 
frais sont-ils exagérés et ne pourraient-ils pas être réduits 
avec un contrôle sérieux ?.…Est-il vrai qu’on ait fait tout le 
possible pour exhiber les films français en Angleterre et aux 
Ætats-Unis?.… Est-il vrai que les exploitants ne concourent 
pas suffisamment à l’amortissement des films et que l’on voit, 
en province surtout, des salles faire de 2 à 3.000 francs par 
semaine, avec un programme qui leur coûte 100 francs, et 
même moins ? 

Tout cela, nous ne voulons pas le discuter, pas plus que 
les moyens de porter remède à la situation, car c'est vous, 
Messieurs les représentants des différentes sections de la 
Chambre Syndicale, qui devez étudier les causes et les 
remèdes. 

Quant à nous, nous venons protester contre une affirma- 
tion qui nous a été rapportée, que certains directeurs ne 
veulent plus passer de films français parce que leur clientèle 
préfère les films américains. C’est une hérésie! Le public s’inté- 
resse aux films américains, c’est vrai; il les trouve curieux, 
amusants, il admire la mise en scène, la beauté des: femmes... 
Mais, prenez garde! Si vous donnez continuellement des 


films américains, il s’en lassera et réclamera qu’on lui redonne 
aussi des films français! 

Nous admettons, jusque pendant un certain temps après la 
guerre, qu'on nous donne plus de films américains que de 
films français, mais nous n’admettons pas qu'on ne réserve 
aucune place aux films français. 

Il faut que le monde ici se préoccupe des moyens d’aider 
au maintien du film français; c’est une question vitale pour 
tous les cinématographistes de notre pays; il faut que vous en 
ayez tous la conviction et que, tous, vous ne perdiez pas de 
vue cette nécessité absolue. 


C’est cette nécessité que je viens affirmer ici, convaincu 
que tous, faisant concorder l'intérêt national avec vos inté- 
rêts particuliers, vous prendrez les mesures indispensables pour 
la conservation d’une industrie française qui a pris naissance 
en France, et qu’il faut conserver en France! 


. . . . . . . . . . . . . . . 


M. Mendement monte ensuite à la tribune et fait 
un parallèle intéressant entre les conditions de tra- 
vail en Amérique et en France; puis il agite la 
question de la pellicule dont la pénurie devient 
grave sur le marché. 

M. Lordier lui succède et demande que les réu- 
nions du bureau soient fixées à un autre jour que 
le vendredi, il exprime le désir en ce qui concerne le 
pourcentage qu'aucune décision ne soit prise pré- 
maturément et enfin que les représentants des édi- 
teurs français à l'étranger fassent leur possible pour 
favoriser leurs nationaux. 

M. de Morlhon revient à la question du film fran- 
çais qui serait, faute de lapplication du pourcen- 
tage, en danger de disparaître. 

Enfin, M. Brézillon, très applaudi, expose le point 
de vue des directeurs 


Jamais ils n’ont été hostiles aux films français, 
ils les ont pris de préférence à ceux de provenance 
étrangère. 

Il mène une charge à fond contre ceux qui font 
monter le prix du film d’une façon exagérée, et fina- 
lement, demande que la Section des Editeurs et 
Loueurs lui soumette un projet qu’il examinera 
avec ses collègues du Syndicat des Directeurs. 

Il ne défend qu’un point de vue, la liberté entière 
et complète pour tous, sans immiscion de qui que ce 
soit dans les affaires privées des directeurs. 

M. Bernède lui répond en quelques mots souhai- 
tant qu’un arrangement de principe intervienne. 


Après une intervention de M. Diamant-Berger, 
auteur du projet, que M. Charles Pathé a fait sien, 
la séance est levée. 


Parmi les personnalités présentes, nous avons 
reconnu : Mmes Dureau, Destannes, MM. Prévost, 
Gugenheim, Ferdinand Zecca, Sandberg, Guernieri, 
Andreani, L. Madieu, Gaillotte, Hache,-de Revira, 
E. Coissac, Druhot, Simonnot, Monnat, Lacroix: 
Pelletier, Prince, George Monca, Edmond Floury; 
Guillaume-Danvers, de Reusse, Deschamps, Kaczka, 
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Aliez, de Daué, Roquais, Guernieri, Javoué, Georges 
Bruneau, etc., etc. 

Longtemps après la clôture de la séance des 
groupes discutaient encore avec animation sur les 
questions débattues et sur les petits incidents qui 
l’émaillèrent. Nous y reviendrons. 


Le Courrier Cinématographique. 


Notes d’une Spectatrice 


LE POINT DE VUE DE TOTO 


Non, ne craignez rien. Toto n’est pas ce que vous crovez, 
il était né lorsque la mode d’en parler en vint à Paris. Toto 
est le nom d’un petit garçon très dans le mouvement, un petit 
gars, tout ce qu'il y a de plus pur style « Poulbot ». Toto a 
des idées. Elles lui viennent au contact des gens et dans le 
tourbillennement des événements auxquels il s’est merveilleuse- 
ment adapté. 

Ah! non, ce n’est pas lui qui... ce n’est pas lui que... vous 
me comprenez, Toto est de Paris, c’est tout dire. 

Il raisonne comme un homme —— j'entends, comme un 
homme des jeunes générations —, vous savez, ces générations 
sacrifiées dont la Passion dure depuis quatre ans et plus... et 
continue, victorieuse. 

Et lorsqu'on parle économies et restrictions, il a une 
façon de vous dire, fouillant dans sa mémoire : 

— Ah! oui, les suc’ de pomme et les suc’ d'orge... que 
c’est vieux, tout ça! Ça date d’avant la guerre. 

Va, mon ’ieux, pas la peine, pas la peine d’en parler. ça 
nous rajeunit pas! 

Pourtant, il y a une chose qui compte dans son existence 
depuis la guerre : c’est le ciné. 

Pas un changement de programme qui ne l'ait vu, fidèle 
à son rang, attentif aux nouveautés, friand des actualités, 
connaisseur averti, et de bon goût!.…. 

Îl vous dira parfaitement, lorsqu'un cow-bov empoigne une 
bouteille et boit à tire-larigot, qu’il manque totalement d’ « in- 
ducation », et qu'il se conduit comme un « propre à rien » 
ou un & pas grand'chose ». 

Et, précis dans ses appréciations, il trouve que les grands 
artistes français jouent trop au « chiqué », que les histoires 
américaines sont un peu « tartes » et leurs amoureux ont l'air 
de « noix ». 

Ce n’est évidemment pas à Toto que Le Courrier confierait 
la rédaction de ses comptes rendus, mais dans son milieu, il 
est très écouté, Toto, c’est un spectateur influent! 

Îl n’y en a pas un comme lui pour asseoir un succès ou 
pour dégringoler un film. 

Une.heure après le spectacle, tout le quartier connaît l'avis 
de Toto! et de bouche en bouche, il va, se propageant de 
lêle brune à tête blonde, jusqu'aux oreilles des papas et des 
mamans... 

Quand Toto a, dit que c’est & moche », il n’y a rien, plus 


rien à faire... mais si, d'aventure, sa satisfaction gravit les 
échelons du chouette, du hurf et du bath! alors, allez-v car- 
rément, votre affaire est claire : c’est le maximum. 

Eh bien, nous connaissons le point de vue de Toto au sujet 
de la publicité de l'emprunt par le cinéma... Vous ai-je dit 
que Toto sait parfaitement qu'il est question de faire appel 
au cinéma pour la réussite’ du nouvel emprunt? C'est una 
véritable agence de renseignements, ce gamin-là. 

Toto, crovez-le, n’a pas réuni ses copains de la rue Lepic 
et de la rue d’Orsel pour fignoler cette interview que j'ai été 
lui prendre à la sortie de l’école. 

— Emprunt? Ciné Bonne idée, fait sortir les sous. Oui, 
mais, hein, surtout. pas d'histoire à « la barbe », pas des 
« pallas » à lire, comme dans les rues. Le ciné c’est un 
mur. mais ce qu'on » colle : il faut que ça remue, sans ça 
c’est pas du ciné... et,. hein, pas des trucs à pleurer. du 
rigolo. 

Les soldats, eux, quand i en mettent, et quand 1 allongent, 
1 pleurent pas, chantent... 

Alors des sous, s’agit pas d’en promettre, faut en mettre, 
s’ pas! Faut en allonger et pour allonger, faut pas pleurer, 
faut chanter, faut rire. V’là quatre ans qu’on pleure pas. 
Ça sera pour plus tard... après. 


LuicrA REzzonico D. T. 


Innovation 


Notre confrère Oui organise un referendum auprès des 
directeurs de cinémas et leur demande leur opinion sur la 
valeur des. artistes français. 


Voici la lettre qu’il leur adresse : 


Îl nous a paru in‘éressant de demander aux directeurs 
d'établissements cinématographiques leur opinion sur la valeur 
des artistes français de cinéma. 

Nous n'avons pas voulu consulter les éditeurs et les loueurs. 
Îls auraient pu, en effet, éprouver quelque embarras à nommer 
les comédiens qu’ils emploient ou qui figurent dans les films 
qu'ils placent. 

C’est donc uniquement aux Directeurs d’établissements 
cinématographiques qué nous nous adressons. 

Nous vous prions de vouloir bien nous envoyer la liste des 
dix artistes français qui vous paraissent être nos meilleurs 
interprètes de cinéma. Cette l'ste devra être établie par ordre 
de préférence et comprendre à la fois des noms d'hommes et 
de femmes. 

Nous dépouillerons les réponses et nous publierons les résul- 
tats de votre vote. Nous ferons connaître les noms des artistes 
que vous aurez ainsi désignés en indiquant le nombre de voix 
qu'aura obtenues chacun d’eux. 

Nous vous prions de vouloir bien adresser votre réponse 
à M. Nozière, directeur littéraire et artistique du journal Oui, 
1, rue des Italiens, Paris, et nous vous serions très reconnais- 
sants si vous pouviez nous faire parvenir votre liste d’ici au 25 
de ce mois. 

Veuillez agréer, Monsieur, avec nos remerciements, l'assu- 
rance de nos sentiments les plus distingués. 


16 Rue Grange-Batelière PARIS 


Agences à Marseille, Lyon, Bordeaux, Toulouse, Lille, Nancy, Genève, Bruxelles 


Comédie dramatique en 4 Parties 
(Blue Bird) 


interprétée par 


Miss MARY MAC IAREN 
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SUR L'ÉCRAN 


Rentrée. 

Le lieutenant Charles Le Fraper, notre Directeur, est 

arrivé à Paris, où il passera sa convalescence. 
+ 
Une opinion. 

Un de nos plus anciens cinématographistes que l’on inter- 
viewait sur le pourcentage.a eu ce mot énergique : C’est une 
déclaration de guerre à l’ Amérique! 

Comme on insistait pour qu’il développât sa pensée, il 
répondit : « N'oubliez jamais que le pourcentage est une 
déclaration de guerre à l'Amérique! » 

Cet homme, dont la haute conscience et la grande perspi- 
cacité sont légendaires, a-t-il vu juste? Nous ne le saurons 
malheureusement qu’au jour de la victoire des pourcentistes, 
si les pourcentistes sont victorieux. 

= 
Dans la coulisse. 

Le malheur, c’est que, pendant ces vives discussions coram 
populo, veille dans la coulisse, prêt à entrer en scène, un per- 
sonnage dangereux : l’étatiste, dont l'intervention brusquée 
pourrait bien, un beau jour, mettre tout le monde d’accord 
en annexant tout Cinémapolis et ses colonies. 

Le Courrier qui, maintes fois déjà, signala le danger, crie : 
gare! une fois de plus. 

L'armée qui progresse sans assurer ses communications 
d’arrière court bien souvent à la défaite. 

se 
Communiqués. 

Les Cinématographes Harry présenteront le samedi 

19 octobre, à 3 heures, au Palais Rochechouart, 56, boule- 
vard Rochechouart, les quatre premiers épisodes du ciné- 
roman français en 6 épisodes, Ames de fous, de Mme Albert 
Dulac, adapté par Guy de Téramond, et publié par le Petit 
Journal. 

Toute personne n'ayant pas reçu d'invitation est priée de 
considérer le présent avis comme en tenant lieu. 


* 
+ + 


Nous apprenons que notre confrère, M. J. Besse, licencié 
en droit, ancien rédacteur en chef du Cinéma, trésorier- 
adjoint de la Ligue Française du Cinématographe, vient 
d'être nommé Directeur général de la Société des Films 
« Eclipse ». 

ps 
A quoi bon 

Hélas, oui, à quoi bon des présentations et des annonces 
concernant la date de sortie d’un film quelconque, si le 
client qui le désire s'entend répondre par le loueur : « Retenu 
d'avance; aucune date n’est disponible avant fin novembre. » 

Il faudrait le dire tout de suite. On saurait, de cette façon, 
à quoi s’en tenir. 

Il est vrai que le représentant du loueur peut survenir à 


son tour et vous glisser dans la trompe d’Eustache : « Mettez 
un peu plus cher et je vous le garantis en première. » 

Ah! tout s'explique! 

Comme à la foire, c’est le boniment pour amorcer le 
badaud. Celui-ci, d’ailleurs, n’y résiste jamais; il entre tou- 
jours dans la baraque. 

se 
Le Comité de Propagande à l’'Emprunt. 

En vue de donner à l’emprunt, dit une note officieuse, 
l’ampleur que justifie la marche des événements, le Ministre 
des Finances a jugé opportun de confer à un organisme spé- 
cial le soin de coordonner les efforts de propagande et d’in- 
tensifier l’appel fait au pays. 

À cet effet, un décret institue un commissariat à l'emprunt 
national .qui fonctionne sous la haute autorité du Ministre, et 
qui est constitué comme suit : 

Le commandant Chaix, chef du centre d’action de pro- 
pagande; MM. Marcel Charlot, Ministre plénipotentiaire; 
©. Homberg, président de la Commission des changes: 
Luquet, sous-gouverneur de la Banque de France; de Ver- 
neuil, syndic honoraire des agents de change: Daniel Zolla, 
président de la Commission de propagande du Comité de 
l’Or. 

M. Octave Homberg est désigné en qualité de commis- 
saire délégué, M. J. Chevalier, directeur de l'Office national 
des valeurs mobilières, en qualité de secrétaire général du 
commissariat. 

On remarquera qu'aucun nom de cinématographiste ne 
figure dans cette énumération, bien que le Comité de propa- 
gande ait proclamé qu’il ferait un usage intensif de l’écran. 


En 
On vol 
Un vol a été commis, vendredi dernier, au préjudice des 


Etablissements Pathé, 104, avenue de Paris, à Vincennes. 


Voici le détail du programme qui a été dérobé : 


PeRharesdela Mort drame #02 1090 
Une rose parmi les broussailles, comédie dramatique. 905 
Pairetiliante comiques UT ie 210 
Vers le Yu-Nam-Fou-Li, coloris .....:...... 210 
Motalsternee 2415 

PO 


Mort au champ d'honneur. 

Nous avons eu le regret d'apprendre cette semaïne la mort 
du sous-lieutenant Henry Wessbecher, du 60° régiment d’ar- 
tillerie, décoré de la Croix de guerre, tué devant sa batterie 
le 7 septembre à l’âge de 26 ans. Il était le frère de l’aspi- 
rant André Wessbecher, aviateur, décoré de la Croix de 
guerre, tombé glorieusement pour la France, le 4 juin dernier. 

En cette douloureuse circonstance, nous adressons à la 
famille Wessbecher nos sincères compliments de condoléances. 


C’est le 9 Notembre 


QUE 


RÉJournal 


Commencera la publication d 


AMES DE FOUS 


Ciné-Roman Français en 6 épisodes 


de 


Mme ALBERT DULAC 


Adapté par 
GUY DE LÉRUAMOUND 


et 


Édité par les 


Cinématographes HARRY 


61, Rue de Chabrol, PARIS (X°) 


+ ++ + + + + + + + + + 
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De l'avis de tous, les 


OBJECTIFS HERMAGIS 


Les plus lumineux, 
Les plus brillants, 


29, Rue du Louvre, PARIS (2°) (Anciennement : 18, rue Rambuteau) 


sont 


les plus économiques. 


Téléphone : Gutenberg 41-98 


Adresse télégraphique : HERMAGIS-PARIS 


Ce qu'on entend 

Dans un cinéma, on passe un vieux film où il pleut à tor- 
rents : « Mince d’averse, s’écrie un titi! » 

Mais, comme les charbons déréglés colorent l’écran d’une 
teinte bleu-rouge, le même déclare : « Oh! ça ne sera pas 
long. Voilà le rayon de soleil! » 

se 
Hasard ou Machiavélisme 

Les directeurs de théâtres, concerts et music-halls ont recu 

leur stock complet de charbon pour l'hiver 1918-1919. 


Les directeurs de cinémas, rien ou presque. 


Va-t-on nous faire le coup de la concurrence aux salles 
chauffées ? 

Attendons. Nous serons fixés bientôt. 

ss 
Emission d'actions. 

Société des films « Eclipse », précédemment dénommée 
Société Générale des Cinématographes « Eclipse », ancienne 
maison Charles Urban, Trading Cy de Paris, Société ano- 
nyme au capital de 1.500.000 francs. Siège social : 94, rue 
Saint-Lazare, Paris. 

Suivant délibération de l’assemblée générale extraordinaire 
des actionnaires en date du 28 février 1918, il a été décidé 
que le capital social serait porté tout d’abord à 2.000.000 de 
francs par l'émission de 5.000 actions de 100 francs cha- 
cune émises à 105 francs. 

La souscription a été ouverte le 4 septembre 1918, à midi, 
au Siège social, 94, rue Saint-Lazare, à Paris. 

MM. les actionnaires ont le droit de souscrire par priorité 
une nouvelle action pour trois anciennes. 

Les actions seront payables Frs. : 30 (1/4 plus la prime) 
en souscrivant, le surplus aux époques et de la manière qui 
seront fixées par le Conseil d'administration. 


Les actions nouvelles participeront aux bénéfices de l’exer- 
cice en cours à partir du 16 septembre 1918. 


L'insertion prescrite par la loi du 30 janvier 1907 à paru 


dans le Bulletin des annonces légales obligatoires du 2 sep- 
tembte 1918. 
Les formalités prévues par la loi du 31 mai 1916 concer- 
nant l'émission des valeurs mobilières ont été observées. 
L'OPÉRATEUR. 


Nouveautés 


PATHÉ FRÈRES 
PROGRAMME. N° 45 
LIVRABLE LE 8 NOVEMBRE 1918 
Date de présentation : mardi 8 octobre 1918. 


VALETTA. — PATHÉ FRÈRES. — Æxpiation, 

ATAME Se I ERnRE ARE e Rs ere 1550 
PATHÉ. — Y a plus d'enfants, comédie. ....... 590 
PATHÉCOLOR. — Coureurs . et ÆEchassiers de 

l'Afrique Occidentale française, coloris...... 140 


Pathé-]ournal et Annales de la guerre. 


HORS PROGRAMME 
PATHÉ. — Le Mystère de la Double-Croix, 9 épi- 
sode : Les Deux Jumelles, série dramatique, in- 
terprétée par Mollie King................. 600 


GAUMONT 
LIVRABLE LE 8 NOVEMBRE 
PHocEA-FiLms. — Exclusivité GAUMONT. — La 
Mort des pirates, 3° épisode : Justice boche.... 900 


FILM ARTCRAFT. — Exclusivité GAUMONT. — La 
Bête enchaînée (Paramount Pictures), comédie 
dramatique interprétée par Mary Pickford, affiches 


GtPROtOS en ee AN CR pan Teen Lee env. 1940 
Cimiez-Fizms. — Exclusivité GAUMONT. — Oné- 

sime maître chez lui, comédie comique, affiche et 

DROLOS D ni reel RNA IP PL NEA Re EN 550 
GAUMONT. — SERVICE CINÉMATOGRAPHIQUE DE 

LA MARINE FRANÇAISE. — La Garde aérienne 


à l’avant-port, documentaire. .............. 100 


AU 


NOUVEAUTÉ 
SENSATIDNAELLE 


Dans ce film 


satirique 
à 


GRAND RE | | S les sous-titres 


CE sont 


SUCCES 
ANIMÉS 


ARR PPS PRES PRES PPS PERS PPS PES SL ET LS LS SELS SLR S DST SRE LPS T SPP IR 


r- Reproduction de l'Affiche en couleurs distribuée ie 
à Messieurs les Directeurs. 


« Voilà plus de 40 ans que nous autres Alsaciens et nos frères Lorrains, nous 
vivons sous un régime de terreur, de délation, d'emprisonnement. 

« L'Allemagne est passée maîtresse dans l'art d’opprimer. Être libre et pouvoir 
enfin crier tout haut ce qu’on a dans le cœur, le mépris et la haine de ce peuple 
fourbe et barbare. 

« Voilà notre rêve à tous. » 

(Extrait de la lettre de M. REWELL, usinier à Mulhouse.) 


am uma; , 
194 AVENUE RÉPUBLIQUEN 
KR NU ir” 4 


Comédie 
amusante 
gaie 
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LES NOUVEAUTÉS CINÉMATOGRAPHIQUES 


Établissements Pathé Frères 


Non sans une très légitime et impatiente curiosité, un 
public des plus nombreux attendait la présentation de 
La 10° Symphonie, la nouvelle œuvre de l’auteur, met- 
teur en scène réputé, M. Abel Gance. 

C’est donc d’un œil un peu distrait que nous avons 
vu un joli plein air en couleurs, Sur les bords du lac 
de Thoune (145 m.) et une amusante série de dessins 
Lortac, Tenfaipas se marie ce matin (160 m.), ainsi 
que le VIII épisode du Mystère de la Double Croix, 
“ Révélation ” (600 m.), dont la jolie Miss Mollie King 
est l’excellente interprète. 

Des murmures de satisfaction saluèrent la projection 
sur l'écran du titre La 10° Symphonie (1.700 m.) 
qu’édita superbement “ Le Film d’Art ” : et c’est dans 
un silence presque religieux que tous et toutes contem- 
plèrent ce beau poème d’un profond lyrisme, d’une psy- 
chologie parfaite et d’un symbolisme délicat et subtil. 

A la réunion du vendredi 27 septembre, de “ Requies- 
cantes * discussions faisaient, sans fleurs — oh! cela 
non! — un enterrement de 1" classe à l’art cinémato- 
graphique français. Avec plus ou moins de sincérité, 
tout le monde —--un seul excepté! — voulait conduire 
le deuil. Et lé mardi 1‘ octobre, M. Abel Gance s’est 
chargé de répondre à tant et tant de pessimisme en 
entonnant un vigoureux “ Ressurexit ” avec une œuvre 
discutable parfois, mais franchement, remarquablement 
belle en tous points par sa noble et courageuse sincé- 
rité. 

Etudiée, fouillée, vécue dans ses moindres détails, la 
mise en scène de La 10° Symphonie est d’un goût par- 
fait, d’un impeccable esthétisme qui plaira certaine- 
ment aux Etats-Unis, n’importe où. 

M. L.-H. Burel, l’opérateur, disons même le précieux 
collaborateur de M. Abel Gance, nous a prouvé une fois 
de plus avec quelle virtuosité il se joue des effets 
d'éclairage les plus téméraires. Les violentes opposi- 
tions de sa photographie sont comme une gamme de 
nuances enchanteresses pour les yeux du spectateur. 

Voici le sujet de La 10° Symphonie : 

Aù cours d’une discussion, Eve Dinant vient de tuer 
la sœur de son amant, Fred Ryc2, aventurier sans scru- 
pules, qui consent à ce que ce crime reste impuni et 
que la justice admette la version d’un suicide si elle 
cède à ses désirs en continuant à mener avec lui, 
comme par le passé, une vie de débauche. 

Ecœurée, quelques mois tard et en abandonnant une 
partie de sa fortune, Eve a définitivement rompu avec 
Fred Ryce. 

Très répandue dans le monde, elle vient de faire la 
connaissance du compositeur de musique Damor, qui 
est veuf et dont la fille, Claire, vient d’avoir dix-huit 
ans. 

Eve admire le talent de Damor et, sympathisant avec 
sa fille, elle l'épouse par la suite. 

Un après-midi, étant au Stand, et applaudissant les 
prouesses de Ryce, Claire s’éprend de lui, le présente 
à son père et veut l’épouser. 

A la vue de Fred Ryce dans son salon, Eve est atter- 


rée. En un bref entretien, elle le conjure de renoncer à 
ce projet. Mais, tout en lui déclarant qu’elle est plus 
belle que jamais, Fred Ryce la prévient que si elle con 
trecarre ses projets d’union avec Cécile, il la dénoncera 
car il a gard’ les preuves du meurtre qu’elle a commis 
jadis. 

Damor a surpris l’émotion d'Eve en présence de 
Ryce. Il croit que sa femme ne l’aime plus, veut prendre 
le fiancé de sa fille, et, résigné, l’homme « dont la dou 
leur tue ou crée » cède le pas à l'artiste. 

Damor se met au travail et, de toute sa désespérance: 

il écrit une œuvre de toute beauté dont, un soir, il 
donne la première audition à ses intimes amis quh 
émus, enthousiasmés par les accents prenants de cetle 
nouvelle œuvre, s’imaginent voir Damor se transfigurer 
en Beethoven. 
, Profondément troublée, Eve prend la partition, \ 
efface le titre qui soulignait la désespérance de Son 
mari, et, avant de tomber inanäimée, elle le remplace 
par celui qui traduit le mieux sa fervente admiration : 
La 10° Symphouie! j 

Ryce lui-même a été remué par cette belle œuvre 
musicale. Il comprend qu’il ne peut être l’époux de 
Claire, maïs qu’il peut pourtant redevenir l’amant d’Eve 
à laquelle il impose un rendez-vous. \ 

Comme à un supplice, Eve va le rejoindre. Ryce Jui 
ordonne de partir avec lui. Pour sauver Claire d’un te 
homme, la mort dans l’âme, Eve consent à se laisse” 
enlever. 

Claire vient de recevoir de Ryce une lettre dont Ja 
froideur lui fait comprendre que tout est fini. Elle veut 
‘connaître quelle est sa rivale. Elle a des doutes sur Eve 
l’épie et la surprend se rendant chez Ryce. 

Avec les preuves qu’il a gardées du drame d’autre 
fois, Ryce joue cruellement avec Eve, qui est sa proie. 
Ayant tout entendu et tout compris, Claire apparaît le 
revolver au poing. $ . 3 

Par les accents de sincérité de ces deux femmes qu} 
lui crachent tout leur mépris à la face, l’impénitent 
Fred Ryce comprend combien vile est sa vie. 

Il se suicide et tombe mort à leurs pieds. 

Eve et Claire s’esquivent, reviennent auprès dé 
Damor, résigné aux pires catastrophes et qui brûle les 
preuves du crime de sa femme, que Fred Ryce avait eu 
la lâcheté de lui envoyer. 

Et le Feu symbolise la purification de ces trois cœur 
meurtris. 

Avec des dons, des qualités bien personnels 
Mme Emmy Lynn (Eve), Mlle Nizan (Claire), M. Séve- 
rin-Mars (Damor) et Jean Toulout (Fred Ryce) sont 
des artistes qu’il serait injuste de ne pas féliciter. 

N'oublions pas quelques rôlés épisodiques, tel celui 
du marquis de Croix-Saint-Blaise, qui s’est fait la tête 
d'A. Messager et une figuration des plus intelligente® 
qui nous donne des types d’auditeurs vraiment pien 
observés. 

.Les danses de Mme A. Hugon, de l'Opéra, sont pal” 
faites. Et, à part la 4° partie qui a été spécialement com” 
posée par M. Michel-Maurice Lévy, la partition musi" 
cale, qui aurait pu être très importante, est une adroite 
sélection des principales œuvres de Beethoven, de 
Grieg, etc., qui n’est pas sans mérites. 
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Comptoir Ciné-Location-Gaumont 


La Mariée improvisée (300 m.) est une bonne petite 
. Comédie dont les principales situations ont été emprun- 

tées à ce bon vieux répertoire théâtral qui fit la joie 
des amateurs de vaudevilles. 

Au Portugal : Coïmbre, la ville universitaire 
(100 m.). Les principaux aspects de cette ville curieuse 
et pittoresque sont fort bien rendus par une photo artis- 
tiquement prise. 

La Perle sacrée (1.380 m.). — Cette comédie dra- 
Matique qui est assez ingénieusement « décalquée » 
Sur un vieil opéra-comique, La Perle du Brésil, est fort 
bien interprétée par une charmante et gracieuse artiste, 
Miss Marie Doro. Les artistes qui ont tourné avec elle 
Ce film ont droit, eux aussi, à des éloges mérités. Joué 
avec beaucoup de naturel, notons le rôle du capitaine 
Harwell, brave homme de père qui est tout heureux de 
Voir sa chère fille Christiane sincèrement aimée de 
Celui avec lequel elle s’est librement fiancée. S 

Parmi les principales scènes qui retiennent notre 
attention, citons le lent naufrage de la goélette du capi- 
taine Harwell. Le metteur en scène et l'opérateur de 
brise de vues ont artistiquement collaboré à la réalisa- 
tion de tableaux vraiment impressionnants. 

Les scènes qui se passent au Japon sont très pitto- 
'ésquement reconstituées : et nous ne regrettons qu’une 
Chose. C’est que la figuration qui évolue, non sans talent, 
ne soit pas exclusivement composée de véritables Japo- 
Naïs. 

Une des scènes finales, qui se passe à Yokohama dans 

Une maison de thé, est impétueusement conduite par 
Un bon jeune premier qui interprète agréablement le 
rôle du fiancé Hubert. 
J'aurais aimé entendre, pour accompagner ce joli 
film, quelques fragments de Madame Chrysanthème, 
dont les rythmes japonais sont d’une indiscutable cou- 
leur locale. 


Agence Générale 
Cinématographique 


Jour d’hiver dans le nord de la Suède (140 m.). — 
Plein air de toute beauté dont les sites nous sont pré- 
Sentés, grâce à une photographie des plus lumineuses. 

Une histoire de paletots (240 m.). — Amusant qui- 
Proquo bien interprété. 


L’As de carreau. — Ce n’est pas une chanson de 


Toute filmée par Polin ou un autre, c’est un grand film 
En 12 épisodes dont nous avons vu les deux premiers, 
La Terreur silencieuse (775 m.) et Le Plongeon (690 m.). 
Sans préjuger de ce que seront les 10 autres épisodes, 
ISons que jusqu’à présent, le sujet est des plus roma- 
hesques, très dramatique et interprété avec une rare 
Virtuosité sportive. Belle photo. 

Quragan (1.590 m.). — Comédie sentimentale qui 
Lest pas sans intérêt, mais qui aurait pu, il me semble, 
ttre allégée de quelques centaines de mètres. 

Les Bottines d’Eva (1.320 m.). — Belle étude sociale 
Sur la misère que supportent parfois les jeunes filles qui 
Uttent désespérément pour rester dans le bon chemin. 
Ce drame de la pauvreté, dont les moindres détails sont 
Cruellement observés, est fort bien mis en scène. Le 


film, qui donnera à réfléchir aux parents, est bien inter- 
prété par tous les artistes et Miss Mary Mac Laren, qui 
rémplit avec talent le rôle d'Eva, pauvre petite demoi- 
selle de magasin qui trime toute la journée pour faire 
vivre sa mère et ses sœurs, pendant que, étendu sur son 
lit, son paresseux de père fume sa pipe en lisant de 
s upides romans. 

Les privations sont de bien mauvaises conseillères. 
Et, de guerre lasse, Eva cède un soir au découragement. 
Lorsqu’elle revient chez elle, l’irréparable est accompli. 
Eva, qui à pu s'acheter ou se faire offrir le nécessaire, 
tombe éplorée dans les bras de sa mère. Au même 
moment, son père revient tout guilleret annoncer qu’il 
vase remettre au travail. 

La séance s’est terminée par un fou rire général. On 
nous a donné en réédition cet inénarrable film, Charlot 
au spectacle (550 m.), où l’excellent comique déploie 
une verve-et une fantaisie à nulle autre pareille. 


Ciné-Location-Éclipse 


Le Pacte (1.450 m.). — Tout l'intérêt de ce drame 
réside, exclusivement, dans l'interprétation du prin- 
cipal rôle joué, non sans charmes, par Francesca Ber- 
tini, qui nous est revenue sur l'écran où nous ne 
l’avions pas vue depuis L’Affaire Clémenceau. 

Francesca Bertini n’a plus cette physionomie mala- 
dive qui inquiétait alors ses admirateurs. Il va falloir 
nous habituer à un aspect plus épanoui de la beauté de 
cette artiste douée de tant de dons personnels et qu’ad- 
mirativement je nommais l’idéale cantatrice muette. 

Le sujet du scénario de ce drame me semble un peu 
trop inspiré de Forfaiture dont, sans même intervertir 
l’ordre, les principales scènes sont parfois même assez 
maladroitement décalquées. 

Même en s'inspirant du célèbre film américain, l’au- 
teur du Pacte n’a pas suffisamment étudié son sujet. 
Ainsi, lorsque le Malais, éperdûment épris de la belle 
comtesse de Riengo, la menace de dénoncer son mari 
qui a contrefait sa signature, il oublie que cela lui est 
maintenant absolument impossible, puisque, quelques 
jours auparavant, il donna galamment la fameuse traite 
à l’épouse éplorée qui venait réclamer son indulgence. 

Mais ne soyons pas trop sévère pour ce scénario, 
dont la mise en scène est des plus luxueuses, et la photo 
irréprochable. 

Le Ballon rouge (710 m.). — Voulez-vous que nous 
supposions que ce film est américain? Et aussitôt tout 
le monde va se pâmer. On trouvera les sites ravissants, 
les jeunes filles jolies à ravir, le scénario spirituel, la 
mise en scène originale, la photo à nulle autre pareille. 
En un mot, ce sera un petit chef-d'œuvre. 

Eh bien, ce très bon film est tout simplement une 
comédie bien française qui, sincèrement, mérite tous 


‘les compliments énumérés ci-dessus et que le snobisme 


de quelques beaux discoureurs ne veut accorder qu’au 
film importé. 

Qui donc à dit que la Cinématographie Française 
était moribonde?… Tout le monde, ou presque. Je 
m'élève contre « Tout le monde » et je prétends qu’une 
icdustrie qui manque de tout, actuellement, et qui peut 
sortir une aussi bonne comédie cinématographique que 
Le Ballon rouge prouve une fois de plus sa vitalité. 


14 LE CoURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Le sujet est charmant et toutes les fillettes, Mlle Peggy 
Vère, des Variétés, en tête, qui interprètent ce délicieux 
spectacle sont espiègles, mutines, vives et jolies incon- 
testablement. 

Pour interpréter le rôle de Bibi Lamonise, qui évoque 
le souvenir de ce type légendaire qu'était Bibi-la-Purée, 
l'excellent Charles Lamy s’est fait la tête de .Gustave 
Charpentier !... Ce film, j’en suis certain, aura un très 
grand succès. 

Le Flot américain traverse l'Atlantique. — Film 
officiel du Service Cinématographique du Ministère de 
la Marine Française et remarquable documentaire de 
tout premier ordre. 


Pour aujourd’hui, nous ne nous arrêterons pas sur 
les films présentés par les maisons de moindre impor- 
tance. } 

A l’avenir, lorsqu'un bon film sera au programme des 
petites maisons de location qui se sont réservées le mer- 
credi, nous nous ferons un devoir, je dirais même un 
plaisir de les signaler à lattention de nos lecteurs. 

Par réciprocité, nous signalerons aussi les films dont 
la médiocrité par trop flagrante nuirait à la valeur des 
programmes dont, éventuellement, ils pourraient faire 
partie. 

Ainsi nous regrettons, par exemple, de constater que 
quelques titres et sous-titres de Cunégonde à Luna- 
Park (1.200 m.), de chez L. Aubert, ont été si négligem- 
ment rédigés. 

Nous aurions été heureux de voir La Cigarette chif- 
frée (620 m.), l’ingénieuse comédie dramatique de 
VPAgence Américaine, posséder une conclusion dont 
l’absence fait penser à un film dont la dernière partie 
aurait été oubliée. 

V. GUILLAUME DANVERS. 


NOS PREMIÈRES CINÉMATOGRAPHIQUES 


CRYSTAL-PALACE. — Présentation Harry. — La Tante 
de Ketly, comique. — Le Cœur de Ginette, comédie 
sentimentale interprétée par Mlle Juliette Day. — 
Le Rachat du Passé, comédie sentimentale interprétée 
par Miss Alma Hauton. 


Les présentations se suivent et... les beaux films aussi. 

Les Etablissements Harry viennent de nous en pré- 
senter deux au sujet desquels il convient de dire qu’ils 
ont eu la main heureuse pour les choisir. 

On sait, en effet, que les films qui sont présentés par 
Harry sont sélectionnés parmi le meilleur de la pro- 
duction des marques les plus célèbres. 

Ils ont fait l’objet d’un tri judicieux qui est une 
garantie pour les directeurs. 

On ne vient pas leur dire, aux directeurs : Nous seuls 
tenons la marque X.., nous seuls pouvons donner de 
ses films... Conséquence, il faut avaler le bon et le mau- 
vais et souvent le pire. 

Tandis qu'avec cette façon de procéder, le directeur 
a déjà la certitude que le film qui lui est présenté a été 
vu, éprouvé, discuté avant réception. Il sait, par consé- 
quent, qu’il bénéficie d’une sorte de garantie commer- 
ciale au point de vue de son rendement et de son 
exploitation dans le public. 


Nous sommes donc très à notre aise pour parler de 
ces films. 

La moitié de l’agréable tâche d’en parler est à moitié 
remplie quand déjà — et sincèrement — le film qui 
fait l’objet de la discussion a su plaire au critique. 

Le Cœur de Ginette est une de ces délicates comédies 
sentimentales à deux personnages comme déjà, à plu- 
sieurs reprises, il nous a été donné d’en applaudir chez 
Harry. 

Mon Dieu, le sujet est fort mince, ténu, ténu, ténu.… 

Mais si frais, si agréable, si gracieux à regarder! 

C’est l’histoire d’une jeune fille qui, pour boucher le 
trou que le chômage du papa fait dans le budget domes- 
tique, se met à louer une des chambres de l’apparte- 
mert. ; 

Un jeune compositeur, de son côté, cherchait une 
chambre meublée. 

L'annonce mise par Ginette dans le journal l’incite 
à visiter la chambre et, le sourire de la jolie proprié- 
taire est si jeune, si frais, si pur, que le jeune homme 
ne cherche pas d’autre demeure, c’est sur celle-ci qu'il 
a jeté son dévolu. 

Le jeune compositeur, en fait de richesse, n’a guère 
que ses illusions et son talent. 

Il n'y a évidemment là pas de quoi faire grande 
chère! 

Aussi le Beethoven en herbe dé courir les éditeurs: 

Pour être éditeur de musique, il n’est pas nécessaire 
d’être musicien... Un pianiste suffit qui, selon le caprice 
du moment, joue les œuvres à contre-temps ou à 
rebrousse-poil! Et il n’en faut pas plus pour rejeter à la 
rue un homme de talent, lui et son œuvre. 

Tel fut le sort du jeune compositeur. et, pour vivre, 
i dut courir la brasserie et tenir le piano dans un beu- 
glant. 

Sa musique était trop savante : elle ne s'était pas 
pliée aux goûts du jour. 

Pendant , la lutte quotidienne que le compositeur 
menait contre l’adversité, Ginette s’était éprise du jeune 
compositeur. lui aussi, cela se conçoit assez, Ginette 
étant joué à la perfection par Mlle Juliette Day — et, 
en passant, je me permets de vous signaler une scène 
filée — une simple déclaration — qui est certainement 
ce que j'ai vu de plus charmant dans ce genre. 

Bref, le compositeur, certain jour, composa une mé- 
lodie à l’aimée et Ginette — malgré le doute qu’elle à 
que cette mélodie a pu être composée pour une autre 
qu’elle, se pique de courage et — à l’insu du composi- 
teur — va elle-même présenter la mélodie aux éditeurs: 
teurs. 

Là où le compositeur avait échoué par sa timidité, 
elle réussit et arrive à faire acheter la mélodie. 

Quelle ne fut pas la surprise du compositeur de voir 
que son œuvre, qui lui avait été refusée, se trouve 
vendue. Aussi, lorsqu'il sait à qui il doit cette chance 
inespérée, lui qui n’osait, par pauvreté, espérer épouser 
la jolie Ginette, il s’empresse de la demander en 
mariage. 

N’en parlons plus, ils sont heureux. 

Mise en scène, intérieur, photographie tout est à Ja 
hauteur de la finesse du scénario, du talent et de la 
jolie prestance des deux principaux interprètes. 

Pourtant, jy reviens, car elle a remporté un gros 
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succès personnel, Ginette mérite un gros bravo. Elle 
est jolie, elle a du charme, elle mérite la vogue... Ce film 
est le premier de la série qu ’elle doit interpréter. 

Dans le gros comique, voici Ketty et sa tante. 

Il est difficile, sinon impossible, de raconter ces 
farces à cascades qui font la joie du gros public popu- 
laire. 

. Et quelquefois de l’autre. celui qui prend des airs 
pinéés qui, dans le fond, s'amuse au cinéma; tout 
comme le commun des mortels. 

Le grand morceau de la présentation, le plat de résis- 
tance, le gigot aux pommes de notre menu fut Le 
Rachat du Passé, que le programme qualifié à tort de 


comédie sentimentale. C’est un drame très sombre, très 


mouvementé, très en action où les événements s’accu- 
mulent et se précipitent avec abondance. 

Je n’ai malheureusement pas le loisir de conter 
l'aventure tout au long. 

C’est l’histoire d’une femme qui est la proie d’un 
frère, homme dépravé et inhumaïin. Celui-ci la marty- 
rise dans son affection et, dès qu’elle est mariée, la fait 
chanter pour un vol dont il a été le seul coupable. 

Elle sort triomphante de tous les traquenards qui lui 
sont tendus et son misérable frère finit misérablement, 
comme il le méritait. 

Ce film fera naître maintes discussions passionnées. 

C’est un drame violent, avec de tranchantes éclair- 
cies de comédie et de sentiment, qui met en belle valeur 
la jolie figure et le grand talent de Miss Alma Hauton. 

L’exécution matérielle du film ne laisse prise à 
aucune critique. 

C’est du plus que bien : du parfait. 

Et je m’y connais. 

CINARGUS. 


— Des films français, oui! 
— Mais pas de faux films 
français ! 


A mon humble avis, on pourra percevoir les plus extra- 
vagants pourcentages sur les recettes de nos cinémas, que 


nous n’aurons pas un mètre supplémentaire de film français. 


Remarquez que je n’écris pas de « bon film français ». 
Car, hélas! la qualité chez nous ne remplace pas la quantité. 
Les deux-nous manquent même, et devant les carters vides 
de films nationaux on criera pendant longtemps encore : des 
films français! donnez-nous des films français! 

Je veux bien reconnaître l’accomplissement d’un certain 
effort, mais je constate aussi que la contrefaçon augmente. 

— Bizarre! dites-vous. 

— Une minute, s’il vous plaît, et vous allez comprendre : 
D'abord, ne collez jamais d’étiquette tricolore « film fran- 
çais » sur des productions étranges n’ayant avec le goût fran- 
çais que des rapports très éloignés. 

Ces productions-là sont de faux films français. 

Assurément, prises en soi, elles ne sont point mauvaises. 
Non, mais elles ne répondent pas à notre concept du vrai 
film français. 


Pour qu’un film soit français, il ne suffit pas de prendre 
un roman français, une pièce de théâtre français, puis d'en 
confier l'adaptation à un scénariste espagnol, la mise en scène 
à un impresario italien et l'interprétation à des artistes 
anglais. 

À ce compte, la majorité des films améficains pourraient 
être dits français, les scénarios, en effet, ayant été achetés en 
France ou composés par des Français à la solde des grandes 


_ firmes californiennes. 


Que dire encore, si le film ainsi échafaudé est tourné hors 
de France, dans des lieux totalement inconnus, dans des villes 
ressemblant à Paris comme Londres à Sumatra! Les sous- 
titres affirment cependant que nous sommes à Paris, mais 
les sous-titres ne sont pas le film. Et puis, la plupart du temps, 
ils sont rédigés en iroquois. 

Un film n’aura jamais le véritable cachet français s’il n’a 
pas été tourné en France. 

On s’est imaginé (et l’on a eu grand tort) que le e. 
le brave public, ne verrait rien. 

Quelle erreur! 

Le public, si bonne soit sa composition, ne confondra tout 


-de même pas la perspective Newsky avec l'avenue de l'Opéra. 


Et vous ne lui ferez pas admettre qu’un film est français s’il 
ne reconnaît pas dans les décors naturels la belle et douce 
France! 

Qu'on ne nous dise pas que cela est sans importance. Car, 
enfin, puisqu'on reproche aux directeurs de ne pas réserver 
une place assez large dans leurs programmes aux films fran- 
çais, il serait illogique de vouloir leur imposer, à tout prix, 
de faux films français. D'ailleurs, au bout de quelque temps, 
quels nouveaux griefs contre ce qu’on appellerait alors leur 
manque d'esprit critique! 

Le moyen d'empêcher l’envol de faux films français? 

Vous dites bien, le moyen! Car il n’y en a qu'un. Maïs 
hélas! c’est une affaire de gros sous : il faudrait que nos 
œuvres françaises, littéraires et artistiques, ne puissent pas 
être filmées hors de France! 

Malheureusement, nous manquons de héros d’abnégation 
chez les auteurs; d’autre part, leurs héritiers ne sont pas des 
ascètes ; ils n’ont nullement l'intention de prononcer des vœux 
de pauvreté. 

— Alors? 

—— Eh bien, alors? Nous aurons encore de faux films 
français! 


L. DRUHOT. 
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LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 


Politique de l’autruche 


À l’époque où il était question d'imposer les briquets, 


J'entendis des fumeurs affirmer qu’ils ne se soumettraient pas 
À un impôt aussi ridicule. 

— Oui mais, si au café, vous allumiez votre-pipe avec un 
riquet non estampillé, vous vous verriez dresser contraven- 
on par un agent assis à une table voisine. 

— Ah! je voudrais bien voir cela, je lui f.. ma main 
Sur la g.. 

—— Pas du tout, vous préférerez donner 40 sous pour 
Barder une douce quiétude. i 

pLe temps m'a surabondamment donné raison, justifiant, 
hélas, mes pronostics. Aujourd’hui, sans forcer les méninges, 
Je puis vous certifier que l’histoire de l'impôt sur les briquets 
Sappliquera à son tour à l’étatisme du cinéma. On aura beau 
hoïrcir du papier, prendre, et discuter la question dans tous 
‘$ sens, c'est rigoureusement fatal: dans un temps plus ou 
Moins long, l'Etat monopolisera le cinéma, comme il régit le 


tabac, c’est-à-dire qu’il accaparera à som profit le monopole 


du ciné, payant une indemnité aux directeurs, selon l'impor- 
lance de leurs établissements, et tout sera dit. 

Qui vivra verra, je prends carrément position aux côtés 
e notre perspicace L. Druhot. Il est de toute évidence que, 
Pour nous déposséder, l'Etat n’aura qu’à brandir la cinéma- 
tographie scolaire, si négligée, pour ne pas dire si méprisée, 


de Messieurs les exploitants, lesquels n’ont jamais jugé à pro- 


Pos de faire un petit effort patriotique en créant chaque jeudi 


ds matinées à prix réduits au moyen de films instructifs et 
. Musants, scientifiques, documentaires, voyages, de guerre, etc. 


Si l’étatisme nous donne enfin le cinéma rationnel, les 
Amateurs qui ne peuvent absolument pas se contenter de 
2.000 mètres d’ineptie viendront vivement prendre place dans 
es établissements qui, depuis trop longtemps, font fi de cette 
Clientèle. ; 
| CINÉMARGUS. 
oo 


“Le Courrier ” à Monte-Carlo 


Le Cinéma de la Poste donnait cette semaine le remar- 
duable film de la bataille qui.se déroula sur le Piave. On put 
Voir combien les vaillants Italiens eurent de difficultés à sur- 


Monter sur les hauteurs du Montello et de Nervesa. Nous. 


Vîmes encore les chars d’assaut qui semblent des monstres 


légendaires ou des bêtes apocalyptiques. 


La suite du scénario de Bourgeois et Marcel Allan, Fau- 


Vette blessée obtint un légitime succès. M. Joffre, dans le rôle 


Ce Carolus Dupont, est d'un naturel merveilleux. Ce peintre 
ait œuvre pie en recueillant la charmante Fauvette. 


Le compositeur Saint-Omer lui trouve une voix de... Fau- 
Vette et nous pressentons que, dans le prochain épisode, 
Marthe débutera, sous ses auspices, à l’Opéra,,, Attendons 


la suite. 
. Pour amuser l'amour, film italien d’une note originale. 


Quoi faire quand le sexe fort est aux combats ? 


OPÉRATEUR- ÉLECTRICIE 


thé, Ernemann et Gaumont, demande place Paris ou Pro- 


Ces demoiselles s'ennuient. L'une d’elles endossera le cos- 
tume masculin et son succès est si intense aux bains de Phro- 
ditos qu’elle se voit obligée de revêtir. sa robe! Beaucoup 
d'ironie et de la gaieté. : à 

Mare DE FONTENELLE. 


PETITES ANNONCES 


Par décision de l’autorité militaire ne pourront 
paraître que les Petites Annonces visées par le 
Commissariat de Police du quartier de chaque inté- 
ressé. Nos correspondants sont informés que, faute 
de ce visa, les dites Petites Annonces seront refu- 


sées par la Censure. 
par le Courrier Cinémato- 


QU A T R E graphique à ses abonnés. 
Cours d’exécu- 


POUR UN MOIS ENVIRON tion, de miseen 


scène et d'interprétation cinématographique, par M. Jacques 
Gretillat, du théâtre National de l'Odéon, directeur artistique 
des Films Le Cyclope. Prière d'envoyer toute deniande d’ins- 
cription à M. Gretillat, au théâtre de l’Odéon. (39) 
TE 


ACHATS ET VENTES DE FONDS. 
po É 
ON DÉSIRE ACHETER ce aucehant bien. Capitaux 


disponibles pour cette affaire: 120 à 150.000 fr. moitié comp 


petites annonces de cinq 
lignes chacune sont offertes 


ft 


Ecrire au ‘Courrier’, 28, Roulev. St-Denis, Paris. (1 
VENTE DE MATÉRIEL 
A VENDRE :Commutatrice courant continu. Primaire : 
220 volts 13 amp. Secondaire : 60 volts 


40 amp. avec démarreur. S’adresser à M. Fournol, 80, bou- 
levard Babin-Cheyaye, Nantes (Ecrire de préférence). (40) 


LOCATION DE SALLE 


ON DEMANDE À LOUER ü% sue ou petit 


théâtre pour Cinéma. Faire offres à M. G: Boutin 27, Avenue de 


hépnbique, PARIS ee 


OFFRE D'EMPLOI 


m Directeur du Cinéma National d’Ivry, 

M. PATRAT ‘116, boul. National, à Ivry-sur-Seine, 
compte ouvrir prochainement cet établissement. 
Faire offres de service à M. Patrat, 29, rue du Parc, Fa 
sur-Seine. à (37) 


DEMANDE D'EMPLOI 


connaissant les 
appareils Pa- 


vince, Bonnes références. S’adresser aux bureaux du journal. 
\ (N°40) : 


DIVERS 


: BOIS dur, sec, à vendre. Coupes 1915-1916, pouvant convenir 


au chauffage des salles. Livraison à domicile par 
tonne. S'adresser aux bureaux du journal. ‘4 


Le Gérant : Charles LE FRAPER. 


IMPRIMERIE DU CENTRE DE Paris, 58, rue Grenéta, Paris. 
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